2XeXaXere) ur : : 
none ve 
REXEL 2: 


XPH 


NOMPAREILLE À SON ŒIL ROMAIN.' 


D: que les hommes eurent commencé à fe réunir en fociés 
mé, lenuns, fur les montagaes & due leu forécs 


Vallons, s’adonnerenr à la vie paftoralég les autres enfin» 
habitant le bord de ja mer * oule long dei rivierez, favet= 
etent la ligne & l'hamégon , & cherchera leur sourr 
<lans La pe #4 autfirôg naquirent les Lois, La difloion 

e 


jafe & de l'injuite fe formx d'elle-même; & 1 n@ faut pas ec 
aherchor plus loin l'origine. 


Un ul homme & ane faute femme, foivant les Hvres A+ 
<aes. suc peuplé toute cette terre, qui aoux Paroit fi vole, 
doux les Anfons, les Dampieres & quelques aütres taphes 
ant cependant réuii à faire le tour, Malu so ne fanroit nie 

ue Dieu n'eût pu créer de la même manlere plufieurs llommeg 
ia fois dans les différentes Pariies du monde, fans parler des 


autres manicres poffibles dont on Peut imaginer qu’il auroic 
pu donner Pêtre à l'efpece humaine. 


Quai qu'il en faits le préfenr ef Pour Houg life preuve infails 
Jible du pañté. Ce qui fe pañle tous le Joùrs fous nos LAUTE 
DM prouve que la verre eÀ fujeute. ane plis grandes révolus 
4ions, Nous soyons La mes pendre d'un hé £ qu'elle fembe 
Zayner de l'antre , de nouvelles Montagnes Wélever , de nou— 
velles 1des fe formor j canidés que d'anciennes Montagnes di, 
Paroillént »_ d'anciennes ifles venglonrilenr , d'anciennes 
<ontrées de füblitens plus: Plufieurs étoiles mème Qu'on apper 
<evoit autrefois, comme là fepticine des plélades, de d'autres 
Au’on avoit remarquées dans [a voie lactée, ont tudgremens 
difparu; & on melpere pas Les voir reparoitre, 
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NOMPAREILLE A SON ŒIL ITALIQUE.. 


Cuz les peuples Les plus civilifés » on srouve des hommes quin 
excepté cerrains véilemens de difcipline, auxquels ïls fonx affu 
gettiss viens prefque comme ne reconnoïiflant aucun fupérieur © 
comme daws lérar de natvre, Ils n’attendent que des ordres poux 
guer, piller, bruler, faccazer. Dés qu’il Les repoivent, ils les 
exécutent d'une maniere qui montré afez qu'ils ne font en cela que 
Juivre leur inclination uarurelle, qui jufques-là n'avoir ete vete= 
vue que par uue efpece de fubordination extérieure. 


Les Sauvages, ou pour mieux dire, Les himmes vivans dant 
Pétas de nature, font privés de La plupart des commodités de 14 
pie, D fajers à routes [es incimmolités, Ils [ont toujours en danger 
d'être ateæqués lorfquils sy astendens Le moïns, cu toujours 
difpolés à farpreadre Les autres. On ne peut cependans nier qu'il 
ny ait nue fuvordinarion naturelle. Le fors commande au foibles 
Phomme de génie, aux efpris bornés. Les différentes firmes que 
Part donne 4 cette [uvordin sion naturelle, ne changent posant fon 
effence, La ruerre leroit un art inconnus » fi l'homme n’ayois pas eu 
ai ua peuchans naturel qui l”y porses 
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NOMPAREILLE GROS ŒIL ROMAIN. 


La natute fépare es hommes les uns des autres par des 
montagnes, des rochers, des fleuves, des mers; &en- 
core plus par des inclinations & des mœurs différentes » 
des craintes & des défances mutuelles , par Penvie , in 
térét, & [ur-tout par une certaine férocité naturelle, 


D'un autre côté cette même nature, pour rapprocher les 
hommes les uns des autres, fend les rochers, donneune 
pente douce aux montagnes, pour en laifler l’accès libre 
& faciliter Pentrée des vallons; elle creufe des arbres & 
apprend à traverfer les fleuves & les mers. L'amour pour 
nos femblables, qu’elle grave dans nos cœurs. la pitié, 
la curiofité, même les befoins mutuels qw'on a les uns des 
autres, font autant de liens dont elle s’eft fervie pour 
réunir les hommes. La crainte des bêtes féroces, contre 
lefquelles il fallut fe réunir, la chafe, la pêche, la vie 
paftorale, les mariages, furent autant d’occafions d’u- 
non ; de divifion & de nouvelle réunion. 


La vue de cette voûte immenfe d’air, qui fe balance 
fur nos rêtes, le coucher & le lever du foleil & de la lunes 
leur cours régulier, 1e mouvement des étoiles, durent 
faire connoitre aux hommes que la terre s’étendoit bien 
au-delà de leur horifon, & purent leur donner quei- 
qu'idée de la rondeur du globe terreftre, & de ce que 
nous appellons les antipodes, Ces idées durent être con- 
fufes & imparfaires : n'importe; ils connurent du moins 
qu'il y avoit des pays éloignés. 


Toutes les difpoñitions de la nature femblent prouver 
ue fes vues ne tendent qu’à réunir tous les homaines enr 
ociété ; & leur faire pofféder en commun les biens 
u’elle a répandus fur Ia furface de la terre, Pour rappro- 

cher les peuples les plus féparés, elle à mis certains 
rapports entre les étoiles, les montagnes & la mer. Ce 
font ces guides admirables qui nous indiquent le chemin, 
tandis que des vents qui foufflent conftamment , pendant 
une certaine faifon de l’année, tranfportent nos vaifleaux 
jufqu’aux Indes; & que des vents contraires, régnant 
pendant une autre faifon , les ramenent dans nos ports, 
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NoMPAREILLE GROS ŒIL ITALIQUE, 


To les hommes , tant ceux qui ex:ffent que ceux qui exiftes 
vont à jamais, doivént acquerir une certaine connoifance de !4 
nature, pour pes qu’ils confiderent la conffitution de cet wuiversz 
connoiflince qui doit fevuir a l'entretien de cette grande lumiere qu 
écltire L'empire des e:prirs. Ce font les grandes vues de La nature y 

noiqu il y ait peu de gersen etat de les concevoir. Les comsoif= 
fance: que chique homme en particulier ne femble acqserir que 
pour lui feul, deviennent cependint communes, © tentent enfin 
4 l'avantage des hommes en gen:ral , {ans en excepter meme ceux 
qui meurent avant d'avoir vw le jour, ot auffitot apres l'avoir 
teçu. La connexion vifible dos chofes n'exclut pas leur con 
wexion invifible. 


Un grand sénie paroit pendant lone-temps n’exifter que pour ie 
meme. Semblable au loleil ; il femble, fi je puis m'exprimer “infis 
attendre une lune qu'il eclaïre, @ par le moyen de lagmelle if 
communique fn lumiere aux autres corps. Un Autre Genie q'è 
fe trowvera avoir quelqae rapport avec fui, Le comprendra a fa 
maniere ; @ le rendra comprehenfible aux autres, jufqu'a ce 
aqu'enfin il devient commun fans s’en apercevoir ; © finit comme 
unvuilean quis apres s'être partage en wne infinite de dranchess 
va Je perdre dans Le fable. 
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MIGNONNE A SON @IL ROMAIN, 


Le nature nous a renfermés dans des bornes que nous 
ne faurions pañfer. Elle a environné cette terre d’une 
muraille immenfe d’air. Les habitans de la lune ne fau- 
roient defcendre fur notre globe , comme nous ne pou- 
vons parvenir au leur. Nos forces font mefurées. Notre 
fang coule dans nos veines fuivant les Loix de la nature : 
notre eftomac digere, nos membres nous prêtent où 
nous refufent leur fecours d’après ces mêmes Loix. 


La nature nous défend d’habiter la mer, qwelle à 
donnée pour demeure aux poiffons & aux baleines = 
elle nous défend d’habiter les airs, où laigle exerce 
Son empire. La vie & la mort font Palpha & l'omega de 
fon alphabet. Le but qu’elle fe propofe renferme égale_ 
ment l'une & l’autre. Le climat, le terrein où elle 
nous fait naître, déterminent quelle doit être notre 
maniere de vivre. Dans les forêts elle nous difpenfe de 
Ja culture des terres & nous contraint de devenir chaf- 
feurs & guerriers. Dans les plaines elle nous refufe Je 
gland, les racines, la chair des animaux ; & nous 
force à cultiver la terre pour en tirer notre fubfiftance. 
Elle nous place donc dans un état qui ne dépend aucu- 
nement de nous, & elle nous force d'y conformer 
notre vie & notre mort. Elle nous permet cependant 
“apporter certains changemens , & de donner certaines 
formes arbitraires à Pérat inévitable où nous nous trou 
vons. Telles font les Loix générales de la nature, fous 
lefquelles les hommes vivent, avec lefquelles il ne 
faut pas confondre fes préceptes , fes infiructions & fes 
confeils : mais tout eft à la fin nature, L'art eft nature ; 
da néceité & la liberté font nature, 
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MIGNONNE À SON ŒIL ITALIQUE. 


Rs premiers hommes n’ont pw avoir les fciences ; Les 
avis © les commodités de la vie, fous la même forme , fi je 
Puis m’exprimer ainff, que nous les avons aujourd’hui. Ils les 
sonnurent pourtant plutot que nous ne pewrrions penfer ; mais 
d’une manierc conforme à leur état & à leur goût. Ainfi pref= 
que des le commencement il fe trouva des hommes qui fe diflin= 
guoient des autres par une certaine politeffe de mœurs. On ne 
doit donc pas regarder les premiers habitans de La terres comme 
femblables à ces fauvages > foit difperfes » foit raffemblés en na- 
tion y que nous connoiffons. Et parce que dans certains pays 
nous ne trouvons aucun veflige des arts G des fciences, nous 
ne devons pas en conclure qu'ils y aient toujours eté inconnuss 
ni établir la-deffus In définition de Phomme fauvages puifqu’en 
Europe mème 1! y à plufieurs provinces entieres dans lefquelles 
on chercheroit en vain wn philofoghe, un poëte, sn peintre ow 
quelqu’autre artifte. Cette façon de penfèr pourroit être fondee 
s’il fe trouvoit quelque partie enticre du monde qui fat dans cet 
état, Mais dans le Mexique € dans Pintérieur de l'Amérique 
même, nous avons deconvest des Etats policés, des villes & 
d’autres produétions de Part. Que de découvertes ne refle-t-il pas 
æncore à faire. 


La politefe des mœurs nef} autre chofe qu'un certain goût qui 
femble avoir fon fondement dans une conflitution plus delicate, 
La confidération du beau naturel Pa produite: limitation Pa 
répandue G perpétue. Il ne faut pas s'imaginer les hommes & 
des fauvages, velus & rotuftes comme des ours. Il peut fe trou- 
ver des fauvages delicats , . qui cherchent #n certain raffinement 
dans leur maniere de vivre; © qui examinent attentivement 
La beau répandu par-tout dans la nature, 
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MIGNONNE GRÔS ŒIL ROMAIN, 


L'Homme, dans chaque état, eft toujours Îe 
même. On ne fauroit y trouver de différence 
cflentielle, foit qu’on le confidere du côté phy- 
dique, foit qu'on le confidere du côté métaphy- 
que & moral. Suppofons que les premiers hom- 
mes aient été des géans, ou d’une figure encore 
plus différente de la nôtre, il fuftit qu'ils aient 
été capables d’avoir un langage propre a exprimer 
les penfées d’un être raifonnable, & qu’ils aient 
produit des hommes tels que ceux d’aujourd’hui. 
Si les finges pouvoient parler avec nous, pour- 
quoi ne les compterions-nous pas au nombre des 
hommes ? Si les finges avoient une ame raifon- 
nable, & qu’ils fuflent capables de s’entretenir 
avec les hommes, ne les regarderoit-on pas com- 
me faifant partie de l’efpece humaine ? Quoiqu’un 
homme ait le corps tout velu, & le vifage d’un 
dünge, il ne laifle pas d’être homme. La liberté 
de faire ou de ne pas faire, de choïfir ou de reje- 
ter, d'aimer ou de hair, la faculté de changer de 
fentimens & d’affeétions, eft ce qui conftitue la 
nature morale de l’homme. Demander ce qu’é- 
toient les premiers hommes, comme hommes, 
ou ce qu'ils étoient avant de devenir hommes, 
iont deux queftions biens différentes. Un enfant 
qui vient au monde; ne differe pas eflentielie- 
ment des premiers hommes, ni quant à l’organi- 
ation du corps, ni quant à fa nature morale, 
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MIGNONNE cROS œIr ITALIQUE, 


Hero naturel & l'homme civilifé ne diffès 
rent point entr'eux, La diverfire qu’il y à dans eur 
maniere de vivre , ke doit entrer ici èn aucune con= 
Jiderarion. L'homme civil devient en rour Jemblable 
a l'homme fauvage, des q#'il arrive le moindre chän= 
gement dans La conffitution des Etats. Pour connoître 
au Jufle l'etat des premiers habitans de la terres il 
faudroit connoïtre clairement la maniere dont ils ons 
ête formes. Tout ce que nous Jfavons furemenr, c'ell 
que, dans les commencements ; les di) erentes Parties 
de la terre n'onr pas ete peuplees routes à la fois. JE 
auroit fallu pour cela, que la chofe fit arrivee par 
une autre vote que celle de la population ; &@ par 
confequent, nos corps euflent éré conffruits differem- 
ment qu'ils ne le font. D'ailleurs l'experience journa- 
diere & les monumens de l’hifloire, nous apprennens 
de quelle maniere La terre fe peuple; &, par confe- 
ent; comment elle s’eff peuplee autrefois, On pour= 
Toit pouffér plus loin la premiere raifon He je viens da 
donner; l'appuyer de raifonnemens metaphyfiques ÿ 
mais celà m'ecarteroit trop de mon fujer, . 


PETIT-TEXTE A SON @IL ROMAIN. 


Quor qu’en difent {a plupart des Philofophes ; 
ils ne pourront nous perfuader que l'amour pater- 
nel ne foit qu’une branche de l’amour-propre : les 
bêtes, qui ne connoiffent point ce fentiment com 
pofé de tant d’autres, reflentent comme nous, & 
peut-être mieux que nous, cette efpece d’inftin& 
de la nature plus fondé fur Le phyfique de l’homme 
que fur fes opinions. La différence qu'il y a à cet 
égard entre l’homme & la brute, c’eft qu’à l'inf. 
tinét, qui nous eft commun ayec elle, nous joix 
gnons les fentimens qu’excitent en nous le défr 
de perpétuer notre être & la fatisfaétion de nous 
voir renaitre dans nos enfans; comme fi cette par 
tie de nous-mêmes pouvoit toujours {e fouftraire 
à la mort, qui tot ou tard engloutit dans fon fein 
les générations les plus nombreufes. 


L'amour paternel eft donc une affe&ion natu< 
zelle, que l'Erre fuprême à gravée dans nos cœurs 
pour perpétuer les efpeces qu’il a répandus fur la 
terre, Cultiver ce fentiment, c’eft répondre aux 
vues de la providence ; chercher à l’anéantir, c’eft 
< rendre coupable envers le Créateur, 
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PErIT-TEXTE A SON œïL ITALIQUE, 


. 

sous Filial & PAmour Fraternel [ont deux 
Jéntimens fondes fur la reconnoilfance ©’ fur l'habitude ; 
la nature y 4 moïns de part que la réflexion & le 
devoir : auf [onc-ils moins forts que l'affettion 
paternel. 


La reconnoïfance ; dans les enfans bien nés, pré- 
wient ce que le devoir leur impofe. Il eff dans la faine 
nature d'aimer ceux qui nous aiment Ô* nous protegent x 
&* l'habitude d’une jufle dépendance fait perdre le fen= 
timent de la dépendance même : mais il fufit d’érre 
homme pour être bon pere; © f£ l’on n'eft homme da 
bien; il eff rare qu’on foie bon fils. 


Voyons maintenant quel eff le nœud de l'amitié des 
freres ? Une fortune, un nom commun, même naïf: 
fance € même éducation; quelquefois même carac- 
tere; enfin, l'habitude de fe regarder comme appar- 
tenant les uns aux autres © comme n’ayanr qu'un 
Seul étre. Voilà ce qui fait que les freres s’aimenr. 
Maïs féparez-les d'intérêt, l’amirié lui furvir à peine = 
L'amour-propres qui étoit le fondement de cette affec- 
sion ; fe porte vers d’autres objets, 
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PETIT-TEXTE GROS ŒIL ROMAIN. 


L'amour - PROPRE eft cet amour de 
nous-mêmes , qui veille continuellement à 
notre confervation & aux foins de nous ren- 
dre heureux. Cet amour-propre bien entendu 
eft la fource de toutes nos vertus; mais s'il 
eft mal placé, il devient aufli la caufe des 
plus grands vices. Les Philofophes l’appellent 
amour de nous-mêmes, pour le diftinguer 
de cet amour-propre aveugle qui fait tout 
pour foi, & qui produit les vices & les for- 
faits qui regnent fur la terre, Ainfi l'amour- 
propre étant le principe de toutesnos attions , 
& faifant conféquemment notre bonheuf où 
notre malheur, il eft crès-important de le 

ien régler : ce qui ne fe peut faire que par 
la connoiffance de nous-mêmes & de nos 
devoirs, 


Les trois grands mobiles de toutes les 
actions des hommes , l’amour de la gloire, 
l'amour des plaifirs, l'amour des richefles , 
font les différens moyens que l'amour-propre 
emploie pour parvenir au bonheur : l'amour 
de Dieu & du prochain font les feuls qui 
puiflent nous y conduire, 
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PEriT-TEXTE GROS ŒIL ITALIQUE. 


L HOMME en naiffant, environné d’ob'ets 
étrangers qu'il ne connoît pas; excite par les 
befoins, à fortir de lui-meme © à rechercher 
Les moyens de les fatisfaire, connoiffant faci- 
lement par fes premieres tentatives le rapport 
qu'ont avec lui les chofes qui l'approchent le 
plus ; cherche bien tot, encouragé par la 
réuffite à découvrir des objets plus éloignés, 
efpérant tonjours retirer de cette connoiflance 
des moyens d'augmenter fes plaifirs ou de di- 
ee peines : telle eft l'origine des arts 
€ des fciences. De foibles fuccès © de gran- 
des efpérances nous foutiennent € nous animent 
dans cette pénible recherche, nous acquérons 
infenfiblement l'habitude de réfléchir © de 
comparer, € nous parvenons enfin au point 
d'aimer les arts & les fciences , qui ne fervent 
Souvent qu'a nous égarer & à nous éloi- 
gner des devoirs attachés à notre condition. 
Plus faits pour agir que pour connoitre, 
nous éprouvons fréquemment un dégoût qui 
nous ramene à notre premiere deflination ; 
mais, plus vains que raifonnables, nous re- 
tournerons bien tôt à des fpéculations quinous 
ont procuré quelques inftans d’un plaifir paf- 
fager, & nous confumons ainfi notre Vie 
pourfuivre une ombre fug tive, La vérité, ou 
à chercher dans i’étude un remede à cette i0- 
quiétude fi natureile à l'homme. 
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GAILLARDE ROMAIN. 


Lion eft 1a réunion de toutes fes facul2 
tés de notre ame, qui s’attache fortement à ur 
objet pour le confidérer dans les rapports qu’il a 
avec les chofes qui nous intéreffent, C’eft la paf 


fon qui la donne : c’eft Fhabitude qui en rend 
Texercice facile. 


L’ATTENTION, dans les tempéramens mélan: 
coliques, eft La fource des grandes pañlions ; elle 
peut même devenir fi forte par lexercice » qu’elle 
ira jufqu’à la folie. Les perfonnes qui vivent 
Seules ; & qui font fortement occupées d’une 
paflion , font expofées à cet accident : le feuf 
moyen de Péviter eft de rechercher tout ce qui 
peut nous diftraire : l’attention partagée s’affoi- 
blit, & de nouvelles fenfations effacent infenfi- 
blement une impreflion trop vive. 


Iz n'eft rien, comme l’a très-bien obfervé ur 
auteur malheureufement trop célebre, dont tout 
homme ne puiffe devenir capable avec de lPatten- 
tion, L’efprit le plus borné, excité par une paf- 
fion , peut produire & produit tous les jours, 
par Vattention qu’elle réveille, des raifons qui 
étonnent & confondent Phomme de fang-froid le 
plus exercé à la méditation. Comme toute paffion 
cft fondée fur un befoin, la force a@ive qu’elle 
imprime eft bien plus grande que lamour de 14 
rérité, qui excite l’atréntion du philofophe, 
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GAILLARDE ITALIQUE. 


La bonheur eff un état de fenfations agréablesz 
exempt de peines © de douleurs : un état conflans 
ele plaifirs eff nn phantome apres lequelions les bom 
mes cowrent en vain : les plus heureux font ceux qu 
nt le moins de peines € le plus de plaifirs. Par La 
foiblefe de notre conflitution, nous ne pourrions 
fepporter des plaifirs continuels; nos organes fe laf: 
fent, © le plaifir contins dégénere en douleur. Par 
aotre condition , expofés à des befoins que nous ne 
pouvons pas toujours fatisfaire , il efé prefque im- 
Pofible que nousne reffentions quelques peines. Le bon 
beur confifte dans la fanté, la paix de lame, € La 
tranquillité de Pefprit, La paix de Pame € La tran. 
quillité de Pefprit Sacquierent © fe confervent pan 
Pexercice de la vertu : La fanté Sentreiiens par la 
tempérance. Ainfi le bonheur eft en nO04S ; C7 dé- 
pend de nous en partie : car, quoique la fanté n'en 
dépende pas abfolument, il faut cependant convenir 
quelle en dépend à certains égards : d’ailleurs , 
elle wefi pas efféntiellement nécefaire an bon- 
heur, puifqwon voit tous Les jours des gens qui 
font privés de ce bien, @ qui cependant font beu- 
TeuxX3 mais beaucoup moins fans doute, que ceux 
qu, à la même quantité de bonheur , réuniroient 
“COTE C6 avantage qui rend la joniffance des an 


£res biens plus fenfible, 
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PETIT ROMAIN A SON ŒIL ROMAIN, 


M beauté du corps confiftedans l’exattitude 
des proportions de toutes fes parties ; celle du 
vifage confifte dans la régularité & la finefle 
des traits, dans la fraicheur & l'éclat du teint. 

La beauté eft le plus brillant des dons que 
nous recevons de la nature; elle prévient en 
notre faveur, elle fait valoir les qualités fo- 
lides, elle donne de l'éclat aux vertus : mais 
fans elle, elle ne fert qu’à expofer nos défauts 
à un plus grand jour. 

Jè cefle de m'étonner que les hommes la 
mettent à un fi haut prix, lorfque je confi- 
dere les avantages qu'elle procure à ceux qui 
en jouiflent, La beauté attire l'amour & la 
vénération des hommes; elle force, elle en- 
traine les cœurs par une douce violence; elle 
adoucit les mœurs, elle défarme la valeur 
brutale & féroce : fa vue nous remplit d’une- 
fatisfaétion qui tient de l'enchantement; & 
le défix de lui plaire eft le plus vif aiguillon de 
la vertu; il éleve l'ame & la porte aux gran- 
des actions, Mais, d’un côté, lorfqu’on en- 
vifage les dangers auxquels elle expofe , on eft 
tenté de [a regarder comme le plus grand des 


maux, 
C 


Lin : 


mt taken : «LA 
1! { eu: 


*e 
Lhetoese 
Hrisrncsssese .. ES ES ETES 
REA ER EERE LME TLC TURN 


PETIT ROMAIN À SON ŒIL ITALIQ, 


Lx befoin qu'on Jatisfait devient yn Plaifir + 
le befoin qu'on ne peut fatisfaire eft une peine + 
des befiins ANXquels on accorde las qu'ils ne 


tiété, I faut bien Pet de chofes four fatirfaire 
des fa de la nature qui fe ie pri à 
PAREEr, © à réparer par le Sorsmeil La forte 
des efprits qu'en à difipés par l'exercice, ee 
Procrer aux fers par ce PROTEN nn repos qui les 
délafe, en reléchant La Mr 2 des fbres, 
eulement du nécel 
faire, il Sentend avé du forge rto8f ce 


Cr la capidiré défire Avec M, cf mn 


join, 

Le grand art de faire férvir Les befoins à 
norre bonhesr , # de lewr lsifer toujours 
quelque chofe à défirer : celui qui en à le moins 
cf le plus henrenx » le plus libre » Le plus 
indépendant des hommes. 

Mais , Ji les befoins trop multipliés nuifene 
au bonheur, il faut convenir qu’ils font La 
Jource de toutes nos Connoiffances : € confé- 
Ttemment que l'homme, qui a le plus de be. 

ons, doit avoir le plus defbrit, f l'organi. 
Jation on la conffitution ne S'oppofe point aux 
Progrès qu'il peut faire, 
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AUTRE PETIT ROMAIN A SON ŒIL ITAL. 


Listéré: perfonnel eff le but que le 
propofe Panour-propre ; c’eft la préfe- 
rence de foi-méme aux autres. L’amnour- 
propre nous trompe fur nos véritables 
intérêts : [ouvent la geénérofité qui eff le 
facrifice de l’intérét perfonnel au bien des 
autres , nous procure des biens plus foli- 
des, 

Les hommes , dit M. Duclos, n’ont 
qu’un penchant décidé ; c’eff leur intérét. 
S’il eff attaché à la vertu , ils font ver- 
tueux fans effort ; que l’objet change, le 
difciple de La vertu devient l’efclave du 
vice fans avoir changé de caraïkere : 
c’eft avec les mêmes couleurs qu’on peint 
les monftres & la beauté. 

Quoiqu’il foit vrai de dire que les kom 
mes n'agiffent jamais fans intérét, on 
ne doit pas croire pour cela que tout le 
monde foit corrompu , & qu’il n’y ait ni 
Juflice ni probité : ily a des gens qui fe 
conduifent par des intérêts honnêtes & 
louables. 
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PETIT ROMAIN GROS œiL ROMAIN. 


1 bienveillance eft le défir de faire 
du bien; la bienfaifance en eft l'accom- 
Pliffement, ou plutôt c’eft l’aétion mé- 
me. Ce font deux vertus qui naiffent de 
amour de Phumanité, & qui devroient 
être inféparables : mais, par malheur , 
elles font fouvent défunies, Combien 
voit-on de perfonnes qui penfent beau- 
coup faire, lorfqu’elles s’en tiennent à 
la bienveillance ! C’eft fans doute un 
fentiment que tout homme doit être 
flatté d’infpirer : mais il coûte fi peu, 
qu'il n’eft pas bien méritoire. C'eft de la 
difficulté que la vertu tire fon éclat; & 
c'eit par les efforts qu'elle fait, qu'elle 
mérite des récompenfes. 


Rien ne difpofe davantage à la bien- 
veillance, que de placer la”nature hu- 
maine dans un jour favorable, d’envi- 
fager les hommes & leurs aétions du plus 
beau côté, de donner à leur conduite 
une interprétation avantageufe, & de 
confidérer enfin leurs défauts comme 
l'effet de leurs erreurs plutôt que de leurs 
vices. 
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PETIT ROMAIN GROS ŒIL ITALIQUE,. 


Le bon-fens eff la maniere d'envifager 
les chofes par le rapport qu'elles ont à 
notre utilité. Cette qualité demande de 
la jufteffe dans l'efprit, Ÿ' une certaine 
modération dans l'äme ; qui annonce 
ordinairement la médiocrité de l'efprit 
& des talens. On fait allez peu de cas 
du bon-fens , parce qu'il n'eft utile qu'à 
celui qui le pollede; à que les hommes 
préferent des défauts brillans, dont ils 
tirent avantage , à des qualités folides 
qui ne leur font d'aucune utilité. 


Le bon-fens, dit M. l'abbé Girard, eff 
droit © fur, fon objet ne va pas au- 
delà des chofes communes : il empêche 
d'être la dupe des charlatans © des fri- 
pons : &' il ne donne ni dans le ridicule 
du langage affeëté , ni dans le travers 
de la conduite capricieufe. 


EL LL Ta ue 
} LH te 
oO .… D 

| lo, fi b 
Ti on ! . 
à at ou Vär) 
CT en Pre mi « 
fes À vom 


.. l ta 


« dy dei 
LL 


| (22) 
PERLE RE RAR LE LE i E À REIN, 


+ Je 
RCFFTTROMONONTT FT TT TON 


7 T 


PHILOSOPHIE ROMAIN. 


La bonté du cœur eft une difpofi- 
tion qui nous porte à faire du bien, 
& à en rechercher l’occañon. Elle dif- 
fere de la bienveillance, en ce qu’elle 
eft d'une fignification plus générale, 
& que la bienveillance a un objet par- 
ticulier : l’une eft la caufe, & l’autre 
l'effet. 

Rien n'eft plus rare, dit M. de la 
Rochefoucault, que la véritable bon- 
té : ceux mêmes qui croient en avoir, 
n'ont d'ordinaire que de la complai- 
fance ou de la foiblefle. Nulne méritele 
titre de bon, s’il n’a pas la hardiefle 
de devenir méchant, Toute autre bon- 
té n’eft le plus fouvent qu’une pareñle 
ou une impuiflance de la volonté. 

La vraie bonté confifte dans l’incli- 
nation qu’on a à aimer les hommes, à 
excufer leurs défauts, à leur pardon- 
ner leurs vices , à interprêter cequils 
font de la maniere la moins défavora- 
ble, à les fupporter, à leur faire du 
bien, lors même qu'il n'y a aucun re- 
tour à en attendre, 
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arriver. 
De la façon 
duifent la plupart du temps, 0m ct 
. . F3 FA F3 
que tout leur eft indifférent. C uidés par 
le caprice ou par l'humeur ls an let 
fans bu G fans deffein. On peut les com- 
parer à des voyageurs égarés » qui vont 
toujours fans Fa où ils arriveront. Ils 
errent çà © 3 À) apres bien des 
courfes > ils fe trouvent au point d'où ils 
étoient partis. Mais le fage ne fait pas 
un pas qui puifle le détourner du but qu'il 
s'eff propofé, & fans avoir auparavant 
examiné les moyens qui peuvent l'y con- 
duire. 
L'honnête-bomme doit avoir pour but , 
dans le commerce de la vie, de fe faire 
aimer @ effimer. On fe fait aimer par 
les qualités aimables; on fe fait effimer 
par le mérire réel GC les procédés 
elenviels, 
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AUTRE PHILOSOPHIE ITALIQUE. 


L Inclination eff un goût , une difpo- 
fition. Le penchant eff l’irréfiftible impul= 
Sion du caraëlere. La nature eff plus forte 
que nos inffitutions. Nous n’avons gueres 
que de l’inclination pour les plaifirs faëki.. 
ces de l'art & de la fociété ; Ë du pen- 
chant aux plaifirs de la nature. Les carac- 
zeres vifs & légers ont de Pinclination , 
des goûts : les caracleres plus forts ou 
réfléchis , ont un penchant , des paljions. 
A l'égard de ce fentiment d’affedlion qu’u- 
ne perfonne reflent pour une autre, & 
qu’on nomme inclination, ce n'eff pas , 
comme on croit , un fentiment aveugle qui 
nous entraîne malgré nous ; c’eff une dé- 
termination libre de la volonté , qui nous 
porte à rechercher la jouiflance d’une cho- 
Je que nous regardons comme un bien: car 
en réfléchiffant fur nos fenfations , nous en 
reconnoitrons aifément la caufe. 
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CIcERO A SON IL ROMAIN. 


L: caractere eft la marque qui dif. 
tingue Les hommes les uns des autres. 
Il eft compofé du mélange des qua- 
lités du cœur , de l'efprit, & de 
lhumeur dominante qui conftitue le 
tempérament. 

Ces trois chofes font fufceptibles 
d’une infinité de combinaifons; ce 
qui fait que les caracteres font auffi 
différens que les phyfionomies , qui 
ne font que l'aflemblage de certains 
traits. 

Les hommes fans caractere font 
des vifages fans phyfionomie, de ces 
vifages communs qu’on ne prend pas 
la peine de diftinguer. 


Le caractere, dit M. Duclos, in-' 


flue plus que l'efprit fur la conduite 
des hommes, parce qu'ils agiffent 
plus pat fentiment que par réflexion. 
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CICERO A SON ŒIL ITALIQUE. 


L: certitude phyfique ef} #n ferme 
confentement que l'ejprit donne à une 
propofition qui ne peut être autrement 
qu'on la conçoit. 

La certitude métaphyfique eff un ferme 
confentement que Fefprit donne à une 
propoftion qui peut r'ètre pas telle qu'on 
la conçoit ; mais qui cependant paroit 
évidente. 

La certitude morale eft un ferme con- 
Jentement que Pefprit donne à une propof- 
tron, de laquelle on ne peut pas douter 
felon les mœurs, quoigwelle puiffe être 
autrement qu'on la conçoit : par exemple, 
on doit crotre ce qui eff affuré par plu- 
Jieurs perfonnes. 

Toutes ces efpeces de certitudes ont 
différens desrés de force fur Pefprit. La 
certitude phyfique eff plus forte que la 
certitude morale ; ç@ La certitude méta- 


phyfigne l'eff plus que la certitude morale, 
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AUTRE CICERO À SON ŒIL ROMAIN, 


Le climat eft l'étendue renfermée entre 
deux cercles paralleles à l'équateur. Il fert 
à marquer la différence des faifons & de 
là température de l'air. 

Il eft étonnant combien le climat in£. 
lue fur les mœurs : c’eft une des premieres 
caufes de la diverfité prodigieufe que 
nous remarquons dans les nations. 

Les influences du climat fur les efprits 
font avouées de tous les grands hifto- 
riens; phyficiens & médecins. prenons 
pour exemple l’italie moderne : l'imagi- 
nation, le génie de Ja mufique, le 
goùt de l'allégorie, commun à tous les 
pays chauds, domine dans la littérature 
italienne. Cette fouplefle de corps & 
d’elpriteft fi particuliere à l'italien , qu'on 
l'accufe d'avoir fourni les cours de l’eux 
tope de pantomimes & de fatreurs. 
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AUTRE CICERO À SON œI. ITALIQUE. 


#” conception efé un aële de l’intelli= 
gence qui apperçoit &* diffingue les chofes 
qu'on lui préfente. 

La conception ou la compréhenfion . dit 
M. le Chevalier de Jaucourt . ef? cette 
opération de lentendement , par laquelle 
il lie les idées des chofes en les confidérant 
fous certaines faces ; en Jaifit les diféren-- 
tes branches. les rapports & lenchane- 
ment, 

Elle réunit les fenfations &* les percep- 
tions qui nous font fournies par le Jervice 
aëluel des facultés intelleëluelles. Mais 
fouvent l'efprit, faute d’avoir ces fenfations 
& ces perceptions bien difpofées » faute 
d'attention &' de réflexion, ne Jaifit pas 
les rapports des chofès fous leur véritable 
point de vue; d'où il arrive qu'il ne les 
conçoit pas. ou les conçoit mal. 
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CicERO A GROS ŒIL ROMAIN. 


L A conduite eft la maniere 
d'agir. La bonne conduite eft la 
maniere de regler fesaétions fur la 
fin pour laquelle l’homme eft né. 
C'eit le jugement qui la donne: 
ainfi, il eft très-utile de s’accou- 
tumer de bonne heure à le for- 
mer, & de fe faire des principes 
qui pis nous fervir de guide : 
car la chofe la plus importante à 
l’homme cft une bonne conduite; 
c'eft fur fes actions que l'on juge. 
L'efprit , les talens, le génie, la 
beauté n'ont pas de charmes aflès 
puiffans pour effacer les impref- 
fions defavantageufes que laifle 
unemauvaife conduite. J'en pour- 
rois citer des exemples frappans 5 
mais chacun en a fous les yeux, 
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CicERO À GROS ŒIL IPALIQUE. 


VA, confiance eff une certaine 
afférance dans ce qu'on dit € ce 
quon fait. Elle fuppofe beaucoup de 
connoiffances. Cependant on voit 
communément que les gens les plus 
confians (ont ceux qui ont le moins 
de lumieres : c’eft qu'ils font comme 
Les enfans , qui ne connoif[ent pas le 
danger. La confiance eff néceffaire 
dans Le commerce de La fociétés elle 
chafe La timidité, @ fait paroître 
l'homme avec tous fes avantages. St 
elle eff pouffée trop loin, elle devient 
fuffifance, préfomption. La confiance 
em La miféricorae de Dieu ef? une 
vertu chrétienne ; La confiance dans 
nos bonnes œrvres eff un vice de 
d'orgueil. 
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SAINT AUGUSTIN À SON ŒIL ROMAIN, 


La confcience, d’après PEn- 
cyclopédie, eft un acte de len- 
tendement , qui indique ce qui 
eft bon ou mauvais dans nos ac- 
tions morales, & qui prononce 
fur les chofes qu’on à faites ou 
omifes : d’où 1l naît en nous- 
mêmes une douce tranquillité 
ou une inquiétude importune , 
la joie & la férénité, ou ces 
remords cruels, fi bien figurés 
par le vautour de la fable, qui 
déchiroit fans cefle le cœur de 
Prométhée, 
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SAINT AUGUSTIN A SON ŒIL ITALIQ, 


s T l'homme pouvoit tout favoir G 
tout connoître , il n'awroit pas befoin 
de confeil ; maïs parce que fouvent 
l'amour-propre l'aveugle Jur fes vé- 
ritables intérêts, 1l eff obligé d’avoir 
recours aux perfonnes qui Jont plus 
anfruites que lui, Le confeil d'un ami 
prudent & éclairé, eff un des plus 
grands biens de la vie : Cependant, 
dit Montaigne, nous fuyons Lx cor- 
rebtion. Il s'y faudroit préfenter @ 
produire , notamment quand elle 
vient par forme de conférence & non 
de régence. Mais, à chaque oppofi- 
tion , on ne regarde pas fi elle eff juf- 
Ze, MAS, à tort ou à droit, comme 
on s'en défera, 
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ND. conféntement , dit M. Di- 
derot , eft un acle de l'entendement ; 
par lequel tous les termes d’une pro- 
pofition étant bien concus, un hom- 
me apperçoit intérieurement, & 
quelquefois défigne au dehors, qu’il 
y a identité abfolue entre la penfée 
& la volonté de l'auteur de la pro- 
polition, € [à propre penfèe & fa 


propre volonté. La négation € Paf.. 


frrmation font, félon les occafions, 


des fignes de conféntement. L’efprit 
ne donne qu'un fèul conféntement à 
une propofition , fi compofe qu’elle 
puiffe étre : il faut donc bien diflin- 
guer le confentement du figne de 


confentement, 
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SAÏNT AUGUSTIN A GROS ŒIL ROM. 


La conftance eftune fermeté 
d'ame, fupérieure aux obftacles 
.& aux revers. 

Ceft, dit M. Diderot, une 
Vertu par laquelle nous perff. 
tons dans notre attachement à 
tout ce que nous croyons de- 
Voir regarder comme vrai ; 
beau, bon, décent & honnête. 
On ne peut compter fur ce que 

it le menteur ; on ne peut 
compter fur ce que fait Jhom. 
me inconftant : fun anéantit, 
autant qu'il eft en Jui, le {eul f. 
8ne que les hommes aient pour 
Sentendre ; l'autre anéantit le 
culfondement qu'ils aient de fe 
Tepoler les uns fur les autres. 
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La E contentement ef? un état de 
tranquillité que l'ame éprouve 
dorfqu’elle ne defireplus, C'qu’el- 
Le a obtenu ce qw’elle defiroit : Le 
Sütisfaition eff un fentiment de 
Dlaifir que procure la Jouiffance. 
Le contentement appartient à l’a 
me ; © la fatisfaition aux Jens j 
lune eff pallagere, & l'autre plus 
confiant. La fatisfatlion à ce 
qwelle défiroit , le contentemens 
nc defire plus rien. 

Le contentement de lefprit ef? 
Le tréfor du fage ; c’eft le témot- 
rage intérieur d'une bonne conf= 


cence qui le procure, 
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Gros ROMAIN A SON ŒIL ROMAIN. 


L2 defir eft le fentiment 
d'un befoin, qui s'annonce 
par le trouble & l'inquiétude, 
& qui cherche à fe fatisfire. 
C'elt un élancement de l'ame. 
vers un objet abfent qu’elle 
regarde comme un bien. 

Tout defir, dit M. l'abbé 
de Condillac , fuppofe que 
nous avons l’idée de quelque 
chofe de mieux que ce que 
nous fommes dans le mo 
ment, & que nous Jugeons 
de la différence des deux états. 
qui fe fuccedent. 
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Gros ROMAIN A SON ŒIL ITALIQUE. 


L E déjintéreffement eft une 
qualité digne d'eloge dans ceux 
qui la poffedent. Quelques-uns 
croient qu'elle confifle à abandon- 
ner fon intérêt, pour lui préférer 
celui des autres ; C'eff un préjugé. 
La pourfuite de [on intéret eft une 
chofe jufte, par confèquent l'aban- 
don de fon intéret légitime © 
véritable ne peut être qu'une foi- 
bleffe ou une folie : auffs neff-ce 
pas là ce qu'on doit appeller defin- 
sérelement. 
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L ? Ingénuité a peu penfë ; 
da naïveté [ent vivement: Pin 
génuité avoue , révéle , man- 
que au fécret ; à la prudence: 
la naïveté exprime , fe peint ; 
£ manque quelquefois a de 
certaines bienféances de con 
vention. Les réflexions peu- 
vent-être naïves ; & elles le 
font quand on s’appercoit 
atfément quelles partent du 
carailere : P ingénuité femble 
exclure la réflexion. 
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GROS ROMAIN À GROS ŒIL ROMANI. 


Le difcernement eft une 
faculté de l'efprit qui diftin- 
guc les motifs & les prétex- 
tes, les perfections & les 
défauts, & qui démêle en- 
fin le vrai d'avec le faux. IL 
rend les idées juftes , & 
empêche qu’on ne juge fur 
les apparences. 

Le difcernement & le 
jugement, dit M. FAbbe 
de Condillac, comparent 
les chofes , & en font la 
différence. 
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GROS ROMAIN A GROS ŒIL ITALIQUE+ 


E4 difcrétion ef? une Ja- 
ge retenue dans nos difcours 
qui nous fait taire ce que 
nous ne devons pas pe 
Ælle compofe Jon ton € Jes 
manieres, de facon que rien 
ne puilfe franjbirer du Jecret 
qui nous a été confié. 

Elle ne confifle pas Jeu- 
lement à ne rien dire , mais 
auff à ne rien laifer voir 
qui puilfe nous trahir. 
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PARANGON A SON ŒIL ROMAIN. 


+ À douceur eft un 


fonds de complaifance, qui 
nous fait déférer à la vo- 
lonté d'autrui ; c’eft une 
” qualité du tempérament, 
que l'éducation & la re- 
flexion fortifient. 

Elle nous rend attentifs 
& prévenants dans le com- 
merce de la fociété ; elle 
nous fait diffimuler les of- 
fenfes ; elle chañle l'efprit 


fatyrique. 
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PARANGON À s0N ŒIL ITALIQUE, 


À facilité dans le ca- 
raciere eff une difpofition à 
Prendre les tmpreffions que 
l'on nous donne. Cette dif: 
Pofition vient de ce que no- 
fre ame n'a pas affez, de  for- 
ce, ou de connoïfflance pour 
Je déterminer delle - mème 
à prendre un Partis Cefl 
Pourquoi on la remarque 
plutot dans les jeunes Lens. 
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AUTRE PARANGON A SON ŒIL ITAL, 


1,402 cf? Part de 
rapprocher les idées qui pa- 
roiffoient les plus éloignées , 
d'en faire fentir le rapport , 
& de préfenter les objers fous 
un afpecl nouveau. L’inven 
tion eff le fruir du génie & de 
la pénétration. 

Quiconque nef pas né 
flupide a de Pinvention ; Mais 
elle efl furtour le caradere du 


géme, 
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PARANGON A GROS ŒIL ROMAIN, 


À différence qu’on 
remarque entre l’hom- 
me & la femme, vient 
non-feulement de l’é- 
ducation, maisauffi de 
leur nature, Les fibres 
de la femme font ordi- 
nairement plus déliées; 
ce qui rend les fens plus 
fins, & le fentiment in- 
térieur plus délicat. 
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PARANGON A GROS ŒIL ITALIQUE. 


be grandeur d'ameef? 
un inflnét élevé de lame , 
qui nous porte au beau, 
au grand, à l'honnête, & 
nous infpire le mépris des 
biens faux & périffables. 
Ennemie de la parelfé , 
elle nous donne l’émula- 
tion, fource des talens , & 
la fermeté néceffaire pour 
| ali les grandes cho- 
es, 
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PALESTINE ROMAIN. 


L Es graces {ont 

des agrémens qui 
accompagnent no- 
tre maintien, nos 
difcours & nos ac- 
tions. Elles confif- 
tent dans le rapport 
des attitudes, des 
geftes, des exprel 
fions, des penfées. 


DU CE 
"C dE": (CrirErS 635 
tr : FARSEON DONS 


TIGE. L. 


L'an 74 AUcol 
das el 
roc . : 
| deb LE" ÿ 
à él ES 29 
* ex mn. CRIE LL 


(47) 


ee CH 
ER Fee cs a C0 e dE 


PE 
LR RME 


PEtrir CANON ROMAIN. 

L'air & les ma- 
nieres rendent 
oracieux , dit M. 
l'abbé Girard, l'ef- 
prit & l'humeur 
rendent agréable. 
On aime la ren- 
contre d'un hom- 
me 2racieux. 
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Petit CANON ITALIQUE. 
L'inpatience ef? 
un Vif fentiment de 
defir , qui s'annon- 
ce par le trouble &5 
l'agitation. Elle 
prendfa fource dans 
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L innocence 
cit cet état de 
l'enfance. quine 
fait pas encore 
ce que ceft que 
le bien & le 
mal. 


maman 

Îl faut Crain- 
dre, dit M. l'ab- 
be de Condillac . 
d'étouffer la cu- 
riofiéé des enfans 


en) répondant 
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Deux points de Saint-auguftin. 
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VIGNETTES., 


Deux points de Gros-romain. 
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FCO Cac ce 


1) CROCHETS ET ACCOLLADES 


fur différens Corps. 


Mignonne, 


CAEN) 
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Cicéro. 


Saint-auguftin. 
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Gros-romain, 
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ler 
4 
= ; ” 


ne — de — Ce ne dre din 


de Cicéro. 


Nouvelle Lune 

Lune montante 
Premier Quartier 
Pleine Lune 

Dernier Quartier 
Lune defcendante 
Très-bon faigner 

Bon faigner 

Bon ventoufer 

Bon prendre médecine 
Bon prendre pillules 
Bon tondre 

Bon couper les ongles 
Bon couper bois à bâtir 
Bon bouer & fumer 
Bon femer & planter 
Bon fe traiter les yeux 
Jour de beau temps 
Jour venteux 

Pluie 

Tonnerre & éclairs 


temps. s À RiuDo xx) A@UCE 


2 br: 
JR . 
fire ts ls 


qu À 
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Neige 
Froid 
Brouillards & nébuleux 
Dimanche 
Jour de fête 
Jour ouvrier 


Signes du Zodiaque, 
Le Mouton  #m|La Balance E 


Le Taureau Le Scorpion 
Les Gemeaux #R|Le Sagittaire Et 


iL'Ecrevifle  YH|Le Capricorne pl 
{Le Lion ER |Le Verfeau 
La Vierge 2$ |Les Poiflons L 


Figures des Planettes, | 
Saturne n | Le Soleil 


(Q) 
Jupiter 2 | Vénus 
Mars d' | Mercure 


Ft 79 3 


Afpeéts. 


: Conjontion O|Trine AT 
AIQuadrat o|Oppofition pl 
AiSexcil X | Tête du Dragon S4IÉ 


Signes du Zodiaque de Nompareille. 


V de Bélier. La Balance, 


KY Le Taureau, Le Scorpion. 


GO le Cancer, 
GS Le Lion. 
AP de Vierge, XC Les Poiffons. 


de Capricorne. 


Eu 
m 
H des Gemeaux. << Le Sagittaire, 
# 
LS 


le Verfeau. 


Petit-texte. 
VTHS A M LM >+ DL & NC 


Gros-romain. 
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Phafes de la Lune & Minute. 
Nompareille, 


© ANonvelle lune. T Dernier quartier. 


D Premier gwartier. % Le Soleil, 


© Pleine lune, 4 Minute. 


Gros-romain. 


@ D Ç | 


Parangon. 


®@ D ® € 


Signes Aftronomiques 


de Cicéro, 


Winute 
Seconde 
Tierce 


Philofophie, 
| ! 


TH) 


L Ss1GNES D'ALGEBRE 


de Cicéro. 


Plus 

Moins 
Multiplié par 
Divifé par 
Elus grand 
Plus petit 


+ 
X 
La 
> 
< 
n 
co 


Ifiniment grand 

Prfiniment peris 
acine 

Racine de racine 

Comme 

Ef à 

Parallele 


Le] 


dal 
13 


S 
Es 
LES 


Finales numéraires de S. auguftin, 


Livres # £Æ Sols S Deniers K 


Prenez Scrupule 
Livre Moitié 
Once 2 Grain ‘ 
Dragme De chaque 


Saint-auguftin. 


Le DJS IS SES 


Petit-romain. 


Z 355 58 


Signes d'indication. 
Saint-auguftin: £F 
Philofophie. 


Petit-romain. 
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D LGAUE- LE 


N Ulecl ustt 


Chifres arabes pointés & barrés 


de Cicéro. 


Diverfes Figures. 
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ENNEN NM NN NAT NAS 
B R:ENV8E SP PrOPNIG URERS 

ET DOUTEUSES 


Sur différents Corps. 


Petit-texte. 
XÉIOÜVYÆÉ AEIOUVIÆ®Œ ÂENOUVYÆE 
HENYBSUYAdS serouÿyzæ AÉidüÿzé 


v SR 
CHALET aettonH 


Petit-romain. 


XÉTOUVY Æ & 
XÉÏ) 


urtomor-ñtgl | 


“nATIN ONE ve ;| 
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LA TUMNIL Sri 


€ 35) 
SE SE 


LETTRES DE DEUX POINTS. 


Nompareille romain. 
ABCDEFGHIJKLMN 
OPORSTVUXY7 #0 

Italique. 
ABCDEFGHIIKLMN 
OPQORSTUVXYZÆG 
——_———— 


Mignonne romain. 


ABCDEFGHIJKLMN 
OPQRSTVUXYZÆÉ 
Italique. 
«ABCDÉFGCHTS 
LKILMN O.r QAR. 


F 
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Petit- texte romain. 


ABCDEFGHIJKLM 
NOPQRSTVUXYZ 
Italique. 
ABCDEFGHIIKM 
LNOPQORSTVUX 


Gaillarde romain, 


ABCDEFGHIJKLM 
NOPQRSTVUXYZÆ 
Italique. 
ABC DE FOFEIPS 
LMNOPQORSTY 


? 
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Petit- romain romain. 


ABCDEFGHIK 
JLMNOPQRST 


Italique, 


ABCDEFHGIIK 
LMNOPQRSTVU 


Philofophie romain. 


ABCDEFGHI]J 
KLMNOPQRS 


Italique, 
ABCDEFGHIJK 
LMNOPQRSTVU 


ABCDEGM 
FHIJKLNP 


Italique. 


ABCDEFG 
HIJKLMN 


Saint -auouftin romain 


ABCDEFG 
HIJKLMN 


(89) 
Italique, 


AB CD ËF 
GTTIT KI 
AB CDEFI 
GHJKLM 


Italique, 


ABCDGL 
EFHIIM 


Parangon romain, 


leftine. 


Petit-canon. 


Lettres grifes de Parangon. 


“um 
Le 
_ L 
tres k 
Û 
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tibme « LE 
ë DL 1 ou 
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GS ae 
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MIGNONNE ANGLOISE, 


Duanta fie bujus tractatus utilitas iplo titulo meclas 
ratur : ficue enim in lege molaica av Cacerbotes pertis 
nebac lepran @ barias lepre fyectes difcernere , ita 
nunc in lege ebangelica Cacervotis proprium ac vifficil 
Limunt officium eff peccata € varias peccatorum fpecies 
fognofcere, ut in tribunali ponitentiæ, telut fpiritua< 
4fg medicus, animi morbog baleat curace atque abertere. 

Dic autem fer nobis circa peccatum in ordine ad praz 
im Cacramenti pœnitentiæ precipue eraminanva funt, 
Quandonam actio aliqua fe peccatum ? Duandonam 
précatan ft mortale aut teniale ? Unde umatur diffinez 
tio (pecifica peccatorum ? Quenam circumftantie mu- 
tent (peciem peccati, bel aggratent ? dinde Cumatur 
biffinctio numerica peccatorum ? Denique agemus de 
multiplict bibifione peccatorum. 

Av biféernendum inter peccatum € non peccatum , 
Duo tantum foire opus eff. Quid fit peccatilm * Que 
fint conditiones ad peccanvnm necellariw ? De fuibus 
agemus equentibus articulis, 

Motandum aliud effe bitium , aliud peccatum, am 
bitium proprie fignificat babitum feu prabam alifuam € 
permanentem Cubjecti difpofitionm, due inclinat aù 
pécéatum, At bero peccatum proprie fignificat operatioz 
nem alifuam a debita regula deficientenr. 

Motandum peccatum pole conffderati , vel ut eff acs 
tuule, feu actus Quivam pratus , bel prout dicitur 
babiruale , id et, Quatenus pot Ce relinuit maculaw, 


y 
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se 


se SR Ne je se 
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CiviLiTE DE PETIT-ROMAIN. 


—Ctant au fit, ténég-Gous Sane une po(ture» 
qnsdeffe, couché fur Le cote puoit, fe 6rne, 
Ge ‘fambes à 1e véffc Du corpe couGéxte , uy peu 
cLoigné Ne perfonnce qui font Sans Le méme lit, 
par refpet , dé pour ne pas Lée incommoDer, CGi- 
ant tout cé qui pouxroit étre contraire à £a chaffete 
& A La pureté rétine : qe angez pac (ouSent 
9e place, gax9cg-Goue Pic CE parler, éL énçoré 
moine 9'y faoinez. 

—Ctrant L9e récouGvég Gotre Lit, € qe (niffég 
Parvitre ni fonnit, ni peigne, ni pot 96 cham£xe. 

LeGez-Gous. à Gabillez - Sous promptément 
Does Ou Lit, Dévriere Lee riscaux, où à La vucfle, 
fonc permettre qu'aucune partie 9e Gotve corpé- né 
paroiffé à SécouGert, quans onemé i£ {qu'y auvoiz 
pérfonne, parce qué Dieu efé préfént, « que Go 
tue (Rnge Sous Goit. 

OS(ÉrGez La méme mo9eftic y Sous couchant, 
Cépréneg à Me quittés Famais Soc Galiræ, 
Goë fac, pantouflee, hemifés 26Gans Le monoe : 
me vemenseS point Geve Le feu ni aiffeure à 
Démi nus car c'eff une gxnnsé faute contre La 
IS ICS & £a puocur, 
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D Lu # je #u+ 
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Civicire’ De Cicero. 


Lopez, propre cn Gotre psrfonne, Goe 
faste » Bingee , oncublre , toutefois. 
fane NE affsctation. 

signez - QUE 4OUE LEE iobr& propre 
MENÉ, prsnant Ad œr+. is pa fat 
Go Pre, Me Goua— friféz qi 
poudrez. ofaitce Gous couper De fcmpe 
sy iemp& {ce chebeur : qe fee Laiffez, ‘ 
pr tomber fus Go SUR: ne fc ve 
irouffez paë fur L'orciffe—. 

maÿez, Gotre Gifage, Goe (Maine , 
Goë ZSUE » Goe Vents > Votre Boucfs 
quand if fsra néceffaire, fans toutcfaié 
Gouæ fard : fs Gou& abez Scfoin De 
Sous monchcu… , frite E fe fans Bruig 
avec fc Chouchoin. , E non aŸce fe 
Doigte Qi fe Bout dc Votre anche, 
e fans xEGarder cnfuite ane Gotre—? 
enouchoix : détournez uy peu fs Gifage, 
& couGrez fe 2e Goire hapcau on Du 
Qnoucform…. 


CiviLiTEe’ DE SAINT-AUGUSTIN. 


hour imiter fa fainte morftic 
de Cfcfue- Chriff, etfrs ttc. 
mini Soit Mainticy CACHE, 
qu'il n'y ait kitn dant fout {re 
MouSTMEntE DE Goiyr COKPE , & 
Dans Lai de Gotr Sifage, 
qui QC Donne foy TECMmpLe : 
N'APLE NE coniChANcE qui nr foit 
toutt D'un piccr, ficer, avvogan. 
1, ni auffi trop fachr : rt chan. 
ges DE poffuvr à tour Momrnt, 
Qaie fonts LC cope voit. 
Zuand $out féres Dcfout me 
Sout couxËts paë & mt Sout y. 
dueffts paë aSrc affrctation : ne 
Souc Appupts Qi Gr Joue affon 
JE A$ce imrcrnce. 


ne. (5 4 ) 
ER 
su Matt! 


CiviLiTE DE GROS-ROMAIN. 


Me maxçfes ni trop Gite ; 
ni trop fentemient , ni aGec 
attifice à pas comptés € cntre- 
coupés : ne choififfes, pas fe 
paGé, ne Gous appures fux fe 
bout du pied, ne marches fux 
Gos talons où de traGers, ne 
portez fes pieds ce dedans , & 
ne fes ftaincs pas en marchant 
où en frappant fa texxe forte- 
ment. 

rrétes-Gous quand quet- 
que peifonne de confidération 
ou quefque proceffion paffe. 

N 
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MEN AN CIER E 
de deux points de Philofophie. 

475 Swidie 69 
cÆdjoints la L'baiass 
a Traprimerie À cette 
ville 9 , cextifrows que MT 
Délacotonge_ a déclaré fav 
Les Régishex_ Sa nohe_9 
Chante Syidisales , 
vouloir expédier & eN 
primeur Lbraiee_ & 


CFE coutenanz_ catailerex > 


d'impuimerte, VE faquetle y 


expédition UOUX  avonk. 


GREC DE PETIT - TEXTE. 


KAPXHAONIOI dè, £évou ëy rh moner SUN Tai 
æÙ TOÏs PNOMÉVWV, opeinovrec aÿ TOUT, Ex Hd Ÿ var a 
d'apres. dveyyenar Êv, à riè, @v TONTONV, ok He 
Fa ina Ége gare mücuc, à ididrs, à Béra 
Rat droypalaSes. moypalauéuy de GUY P » 
TÈ Th Ta TENTE sis TOY Ilovroy ÉTURUY, MET 
Fpopdaeos eÛ nd ye. fræËax de gpovoy, iv ä 20yov vrip 
AÜTOY parax more. GUN YET UN d'e APN HÂTEY 
FUX NOV ÈS par clharidras dmimafas, Jrip dà 
To ouro d'édirécavro rois d'é HN diralws ourxnfes 
SON, à TOUS ro TOY æpocôd'æ äredids. AN £d'à 
TOY ÉAITHOEVEY EXEÉEE VEDN ÉTAT Y TE A» d palGA 
&\pitalo rà mawpa sir@-, vai xp ra Y palme # d'éy 
Ci yap To pr mAñp d'e on rapiqn, OmoTaycapyS ca 
Aluve Komaldes re nai Madrides, ai HOT A/40Ë 
Tavaid'es À Na d'icipnooay tic T° dau ile, ac s 
dmronafBoiles ro yp@-, dmidocavéraila. © PINCN 
dvTpalmer, £ vépe Évvioray, dAN x TE &dixx Euver« 
Aypérat. Kakowe TÉu d'pay Karde, à voi TE vos 
Bac ua eurasbpe mac, Ére yap BE cpornpa E\emn da 
ga, À émélror, de pile pôvav, éroiss Ts Région, 
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se SOC sie 
ER. 


‘Ah 
GREC DE Perrr- ROMAIN, 


KAPXHAONIO! dŸ, Zévov ?y FA To cuyyy 
Tag aÜTds yivopctyæy, oPtihovres abToispiT ès, dx 
0 0yæyTo dapdrus., dEyyE ay y, 4 Tià ; @Y ra 
Aro, ox pires wlAwy Éxes jurd mécas , À 10 6 = 
T8, Er BENéT a AB droy ea oi, aToyeuÿ- 
ave de cu XVÈR, Tù moe TX rAtoyre &c roy 
Hévror tebaa, pere TeoPéotus Ed)dys. Érakuy 
dE xesvor, ty 3 Aëyo, dan te abrv parcs Tours 
De, corn D en béray vu vür, rèe 
LE cleurièras am aËes , drte de rüy cvëy 

era eTo rés d jeÿ diraiws dun, 4 
OMS &Td rÜy rer ar dre s. A'AN 20e roy 
&Mrxopivay Ensiyoy ärarûy rÈ Amd l@ in 
privee rù rap CT@, mel edf ray péTa 
de (W yag ro HE TM De élor ragiyn, mé 
Cayiogy Boi Aluver Koraid'es re mu Madrid, 
ai orage) Taysi) 5) AAAË d'uvéereces dis » 
axgiEis LG Se, 


à 


Re: : 


8, PS 
ne. RARE © +. | 
ÉD — p) 


GREC DE PiLosopxie. 


KAPXHAONIO! d'à, Eévou ëy Th mont 
guXV@v Tag aÜTOIs yIVoMévoy | oPEiAOVTES 
abroipudèy , x idüvavro d'apres, QvEy = 
YEhar y, & TÉ, &v TONTÈY , fx (LE TOY 
cinay Éyse Kara mocos, à idiete, 4 fi 
AETat AaBéiy _aroyçédaÿas, aroygaaté- 
vor dè ruxvÈe, T& TAÔÏX T& T\EWTA is 
Tèv Iloyrov écbnay , era TEA cb 
A6ys. traË£ay dè Xeëvor, & à 670 ÜTèe 
UT @V tparay Tohredas, TUNIVÉNT Av Je 
Xe méTor ou var, Tès pv clearauras 
arinheËes, dre J'è Toy œunav d'ediræ- 
davro rar Sd ph d'iralos œuxncioiw , # 
TONIS GT Tv reorod'ov àrsd'ids, A’ 
BJè T@v aaTopuéyay éneivoy ve@y &Tarav Té 
mApole Eaphvaÿlo Tù Tao air G- h 
Hal xç104 Toy parav éd'èr (in Va. To. 12 
Aie d'é adur Tagiyn , SToTæy eo y 
Aipvas Komaïd'es Te nai Madrid'es | na 
moTauoi Tavaid'es) &ana d'eohçenoay is 
T'anpiêie andBile, os, amone£iilss Tà 
AG, aTid'orarémarle, 


Grec DE Cicero. 


KAPXHAONIO!I d'è, Eévou &y Th æonc1 
Guxvüv Tag aUTOIs yiVoUéVEY | OPSIAOTES 
crois dy | 8x Nd'ovayro d'iaubra. avé 
ryEhav 6, SE TIS , @V TOMT@Y | ox LETOU 
cinay éxer XaTx mésos | h idicre , 84 BE 
AeTa naBeiv amoyeadades, &royçadaué= 
vov dé auxvGe , Tæ TAÏ4 TX TAGOTE eÙs 
Tov El6YToY ÈcUA&Y | METX Tpopdseus EÙ— 
nys. erabay dE xpbvor , &v & Aéyor dTèe 
aTOV fgaray ToreTal. quNNyErTar d'È 
XPN LaToy aux var Tès Èy SpaTIÈTAS 
arhnayar , die d'è Tr auxay d'edura 
gavro® Tois d'é jui d'uTaios aunnbéïou | à 
TON amd Tv meosod'ov xredid\s, AN 
SdË Toy duonouévor Excivoy rev Tao Té 
mAnpoualG éauivaylo Tà maoua siTG , 
Lai nei04 T@v para ëdèy ( ïv y#g To uèv 
aie d'è ado Tapiyn, orésayswsyére 
Aiuveu Koraïd'es Te nai MatrTid'es | nai 
morauo) Tavaid'es ) aN& derhensray ais T° 
aupifie aMGrle, cos , amonaBorles TD XPÉGrs 
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GREC DE ST. AUGUSTIN. 


KAPXHAONIO! dE, trou ty vf 
ONE OUVY&V 7 æp avToic io lle , 
opélAovTec autour dv , 8x Ad vvayro 
Jauvoa. dviyyenar sv, dr , dy 
TOM, oÙx eroy ciAuy bye var 
7rôt0c, à idigrs, ti BEXéTa Aa Bay 
RToypa dar. drroypadauéyes dé 
CUXVÈP , TE Ada TE 7AéovTa Eic roy 
Uéyror tot Awv , per TPOPKO EE eV- 
As. éra£ar di ypéror, iv à Ao”yôv 
DTépatr ar Our rohoe Sas, UNE. 
Jéror dE xpn uaros cux väv, vèe 
LE cparièTas CHINA AY , vaép d'à 
Tor ovAëy d'éiracaro voice de ui 
d'iraloc ouAndäow , à TÉMG R7Td TE 
poréd\oy reM Sa, AN àdé réy 
ACrouivor tnélvoy vegy érac ay té 
FAnpouilG- tAuvaïlo do rawue 
gir@-, 


SE SE 


LS 22 y 


GREC DE GROS-ROMAIN. 


KAPXHAONIOI 5e, Étrou 
& Ty OK oUxVÈ ap aÙTOis 
Your . QfAaTes aUTOÏspu So , 
Sx YJüwewro Siuuvoeu. er 
Cr > réa A E ox ju Ty 
diAay Éye yaTée mrbces > Dididry , 
Et RSAiTu AufBei àrroypadn}a- 
Su, deroy parer Se nu : 
TT Nora els roy [byro à EOUAGY, 
METè Dre Fr ragan 
dù xpvor > à © Ayori re aÙT y 
Épacar Tolo-é cu. SUANIYÉT 
di XPT MaTer ouxvé , T$Ss jé 
SpaTIAT ES éTYANA ER, 


( ro É. 
RRQ eq qe + 


Eu NA £ ÊTRE 2e ka 


GREC DE PARANGoN. 


KAPXHAONIOI W , 
Etyov ty rñ rdnc CUyvay rap 
ŒUTOIS ywouLéser ODeiAovr es 
@UToispL1.9-0y > Ex ia 
Nœuvoasr EyyEAQY Ep, 
TE, @V TOUT > OÙ un 
CiAGT XA Larè re à ÿ 
Nore, 4 Cale Ac {ès 
aroygd Va So. Peyea- 
cLULE Ve Ne ruche, Ta Foie 
Ta TA\éovT ie Toy Tlyroy 
ÉTUAËY , ET TeoDoiceos ei 
A0, 

O 


( 106) 
E——grpu— 
ee Noos, | 
| <&> RE FT | 
Ex FER AA 


HESREU siMPLE pe Cicero, 
V2phonn 


DANNY D en ebrpor pp 
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DVD A NN ! 009 NW 9 0 ao 
700 AN 2 9 Me : En 0m pÿ 
PU 29 : 97 NN Op nv 
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NN DA AIN 19) 

F3YA On 89 me ENT mme 
2U V2) , 70) N9 EPNON 71, Ep 
MT ANS EN 9: 10 Kb or 
V92 PM 790 Do Aa innna ren 
MnP3 0 192 8 op bp bp nm 
10 op au bay bin Rad 01 
TES V2 ON 92 , Dpt jo seb 
DUT MP 9 2 y: nn pomn 
2 POMPIY 72 DEN) vaupa 
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HEBREU PONCTUE DE Cicero. * 

: Upon 252 {jy DT 790 93 7x2 
#02 TON2 yo) 720 nv FINI TOM 
5 37 92 Maya TND ÿ7 N03 Up 5t Jo 
Tux —; 73 nr T2 799 29 om DD 
œy Jo) "2 EL nt NT ! Du Yèn 
now D20 jan : 3ynn un. D 
DD ne in SN EM 727 Pix 
D INNUA 

nav TND PN2 in22 OMS 
: Er iham. Da FINS Do jus 
27ÿ1 72 Leur TDi MD 20 1m 


* J'ai des Hébreux au corps de Petir-Texre À 
de Perit- Romain, de Philofophie, de Cicero, 
de Saint-Augufin » & de Gros- Romain. 

Les ponts d'hébreu font toujours au corps de 
Romparcille Pour tous les corps, 


= 


IGNONNE ROMAIN, 


œil de Nompareille. 


Au Trône du plus grand des Rois ; 
Que le fort ne m’a-t-il fait naître ! 
J'en ferois defcendu pour recevoir vos loix ; 
L'Amour dans mes Etats auroit été le maître, 
Au rang même des Dieux que ne fuis-je élevé ! 
Vous pourriez difpofer de l’Empire fuprême, 
Tant de bonheur ne nef pas refervé : 
Je ne puis vous ofrir qu'un cœur plein de vous-même, 
Mais qu’aurois-je befoin , pour plaire à vos beaux yeux à 
De l'éclat des Rois ou des Dieux ? 
Un cœur, Eglé, qui fçait comme on vous aime 
Eft cent fois au-deffus & du Trône & des Cieux. 


MIGNONNE ITALIQUE, 


œil de Nompareille, 


Polex,s Papilles libertin 3 
Aux fleurs de nos vergers le Printems vous rappelle : 
Plus prefant qu'amoureux » plus galant que fidèle » 
De la rofe coquette allez baïfer le fé. 
Qu'un gout vif @ léger vous æmufe auprès d'elle : 
Triomphex > © volex foudain 
Auprès d’une rofe nouvelle. 
D'armer Co de changer faites-vous une lai : 
A ces douces erreurs confacrex voire vie. 
Le font la des confeils que j’aurois pris pour mo x 
Si je a'aveis pas yu Sylvie. 


ÿ Perret ma Ro kwarn. 


œil de Mignonne, 


Tous les matins vous êtes mon Aurore. 

Le Soleil ne me luit, que lorfauc je vous vois. 
Vous êtes, au Printemps , ma véritable Flore , 
Celle de nos jardins près de vous perd fes droits, 
Pour conduire mes pas dans le chemin du Sage , 
Vous êtes ma Minerve , & je füis bien guidé. 
Vous êtes mon Iris dans le temps de Porage. 
Souvent dans un repas vous êtes mon Hébé, 

Si vous aviez Pame affez bonne 
Pour être ma Vénus fous un ombrage frais, 

Je frois content , & j’aurois 

Tout l’Olympe en votre perfonne, 


ot 


BETIT-TExTEe IEP ANT ILONUSES 


œil de Mignonne, 


Quand un Ami tendre & fincsre 
Frévient & comble vos foubaits , 
Il faut divulguer fs bienfaits ; 
C'eff être ingrat que de fe taire. 
ÆEn amour, c’eff une autre affaire, 
IL faut fjavoir diffimuler ; 
Les faveurs venl.nt du myflere 3 
C'eft étre ingrat que de parler. 


Ù 
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P£ETIT-ROMAIN ROMAIN 


œil de Perit-rexre. 


L'Amour fe foutient par l’efpoir, 
Le zèle par la récompenfe, 
L'autorité par le pouvoir, 

La foibleffe par la prudence, 
Le crédit par la probité, 

La bonne fois par la fincérité, 
La fanté par la tempérance , 
L’efprit par le contentement, 
Le contentement par l’aifance, 
L’aifance par l’arrangement. 

Plus de douceur que de beauté 
Me femble aux femmes néceffaire 5 
Plus d'éclat que de vérité, 

Dans un Auteur ne me plaît guere. 
Pour être heureux il faut avoir 

Tlus de vertu que de fçavoir, 

Plus d'amitié que de tendrefle, 
Plus de conduite que d’efprit, 

Plus de fanté que de richeffe, 

Plus de repos que de profit. LR 

Petit bien qui ne doive rien, 
Petit jardin ; petite table, 

Petit minois qui m’aime bien, 
Sont pour moi chofe déleétable. 


RER CAREAEERANES 
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PETIT RON. MTADIQUES 


œil de Petit-texre. 


Il réfulre de ce langage 
Qu'il ne faut jamais rien de er 3 
Que de fens renferme ce mot, 
Qu'il eff judicieux © fage: 

Trop de repos nous engourdit; 
Trop de fracas nous étourdir ; 
Trop de froideur eft indolence » 
Trop d’aéfiviré ; turbulence , 
Trop d'amour trouble La raïfons 
Trop de remede eff un poifon, 
Trop de fineffe eff artifice 

Trop de rigueur efl dureté, 

Trop d'économie ; avarïce ; 

Trop d'audace ; témériré ; 

Trop de bien devient un fardean, 
Trop d'honneur eff un efélavage 
Trop de plaifir mene au rombeau. 
Trop d’efpric porte dommage, 
Trop de confiance nous perd, 

Trop de franchife nous defferr, 
Trop de bonté devient foibleffe, 
Trop de fierté devient haureur ; 
Trop de complaïfance , baffeffe ; 
Trop de politeffe > fadeur, 


{ ) 
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(MrieE ) 
CICERO ROMAIN, 


œil de Petit-romain. 


Le tendre Roffignol, & le galant Moineau, à 
L'un & l’autre charmés de l’aimable Fauvette , 
Sur les branches d’un jeune ormeau , 
Lui parloient un jour d’amourette : 
Le petit Chantre aïlé, par des airs doucereux ; $ 
S’efforçoit d’amollir le cœur de cette Belle ; 
(Je ferai , difoit-il , toujours tendre & fidèle , 
Si vous voulez me rendre heuteux : 
De mes douces chanfons vous favez l'harmonie, 
Elles ont mérité le fuffrage des Dieux ; 
Déformais je les facrifie 
) A chanter votre nom , vos beautés en tous lieux; 
Aux échos d'alentour je le dirai fans ceffe , 
Et j'aurai tant de foin de le rendre éclatant , 
Que votre cœur fera content 
De l'excès de ma tendrefle: 
Et moi, dit le Moineau, je vous baïferaitant.. À \ 
A ces mots, le procès fut jugé dans l'inftant , à 
En faveut de l’oifeau qui porte gorge noire ; 
On renvoya l’oifeau chantant , 
Voilà la fin de mon hiftoire, 


DPTORTDOTINTE DOTE 
CrcERo Par rique, Q 


œil de Petit-romain, 


Quel fpeclacle s'offre à ma vue ? 
Quel objet vient flatter mes fèns ? 
Mon ame paroit toute émue ; 

D'où naît le trouble que je fèns ? 
Mon efprit étonné s'égare , 

Un charme inconnu s'en empare, 
Confus , inquiet | agité : 

Quelle divinité puifflante 

Me frappe , me ravit | m'enchante ? 
Eff-ce toi, charmante Beauté ? 

Mars qui pourroit te méconnoftre ? | 
Qui peut fe tromper à tes traits ; 
Déeffe , tu n'as qu'a parottre , 

Tout cede à tes divins attraits. 

Oui , l'Univers te rend hommage ; 
On admire en toi l'affémblage 

Des plus rares préfens des Dieux. 
Tout eff fous leur obéiffance ; 
Mais tout l'éclat de leur puiffance 
Cede à celui de deux beaux yeux, 
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SAINT-AUGUSTIN ROMAIN ; 


œil de Cicero. 


Y  Coucxé fous un ombrage frais, 

+ Libre de mes chaînes brillantes , 

: J'eufle défié les attraits 

; Des beautés les plus féduifantes. 

Je me difois : qu’eft-ce qu’aimer ? 

Ÿ Quel fonge! & qu'il eft peu durable : 
(Ÿ Si l'erreur doit nous enflammer , 

N Du moins qu’elle {oit raifonnable, 

) Vénus m’entend. Il aimera, 

N Dit la Déefle , & fur mes traces 
N L'Amour lui-même volera, 
Mon Fils , fais lui voir les trois Graces. 
Ÿ Non, ma Mere, interrompit l’Amour, 
Ÿ Pour qu'un nœud éternelle lie , 
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SAINT - AUGUSTIN ITALIQUE , 


( 


ÿ 


œil de Cicero. 


Dz la Beauté que j'adore , 
Je fçais chanter Les rigueurs ; 
Je fgais chanter mieux encore 
Ses attraits & fês faveurs. 
Quelquefois du tendre Ovide 
Je touche le luth galant , 
J'ai méme ofe d’Euripide 
Prendre le poignard Janglanr. 
Ces talens dont, moins timide , 
Je pourrois vanter le prix » 
Que fans le Jécours d’un guide , 
Je parois avoir appris. 
Qui me Les à fait connoitre . 
Les enfèigner à mon tour ? 
Eh! mes Amis, J'eus un Maitre 
Comptez-vous pour rien l'Amour. 


. 


GROS-ROMAIN ROMAIN, 


à 
œil de Saint-Auguftin. Û 


Sr du bonheur véritable 
Vous ignorez le fentier, 
A lamour joignez la table , 
Voilà le plaifir entier. 
Dans une fecrette Orgie 
Le buveur eft-il amant > 
Ïl aime fans. léthargie . 
Et boit avec fentiment. 
FuYEz la. Morale amere 


Du Portique fi vanté , $ 
Qui, martyr de fa chimere, À 
Combattoit la volupté : 
En voltigeant fur les traces 0) 
Du galant Anacréon. , 


GROS-ROMAIN ITALIQUE, 


œil de Saint-Auguftin, 


ADORABLE Climene x 
Qui rr'avez fçu charmer ; 
Trop aimable inhumaine , 
Laifféz-vous défarmer. 

Sans ceffé pour ma flamme 
L'Amour reçoit mes vœux ; 
Que n’eft-il dans votre ame 
Comme il eff dans vos yeux ? 

A devenir fénfible, 

Inffruiféz votre cœur ; 
Nul nweft inacceffible 
Æ ce charme vainqueur. 
D'une douceur extrême 

Nous féront pénétrés , 
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NOTE DE DEUX POINTS DE CicERo, 
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NOTE DE 4 POINTS DE GROSs-ROMAINe 
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Note Roucs ET Noire. 
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